Quitter le toit familial

Tanguy n’existe pas

Les enfants restent plus longtemps chez leurs parents, mais pourquoi exactement ? En attendant les conclusions du colloque « logement : entre solidarité et exclusions », organisé le 22 juin par la Fondation Caisses d’Epargne pour la Solidarité, en partenariat avec Phosphore, la Sociologue Elsa Ramos explique ce phénomène générationnel.

Phosphore : Le rapport des jeunes au logement a-t-il beaucoup changé ?

Elsa Ramos : La prolongation de la durée des études, la crise économique du milieu des années 70, n’ont que très légèrement retardé le départ du domicile familial. En moyenne, les garçons ont vingt ans lorsqu’ils partent de chez leurs parents. Les filles ont 20 ans et demi. En revanche, les logements se sont considérablement agrandis, ce qui a permis aux jeunes  d’avoir leur espace, avec plus d’autonomie. En fait, le rapport que les jeunes ont au logement dépend étroitement de l’idée qu’ils se font de la famille. Aujourd’hui, les enfants se sentent proches de leurs parents que les générations précédentes. 80% des jeunes entretiennent d’ailleurs  de très bonnes relations avec leurs parents et 60% se sentent autonomes alors qu’ils restent sous le même toit. On ne retrouve que 2ou 3% de départs pour des raisons conflictuelles. En majorité des filles qui partent quand les parents réprouvent leurs relations amoureuses.

Cette bonne entente globale veut-elle dire qu’on a de plus en plus de mal à sortir du nid, façon Tanguy ?
Le personnage du film a bien été profilé. Il a tous les symptômes de celui qui reste : garçon, Parisien, classe supérieure… L’âge du héros, 28 ans, c’est aussi l’âge critique. Les jeunes considèrent après que rester relève de la pathologie. Cela dit, pour moi, Tanguy est un mythe. Quand il tente un départ, seul son manque de maturité l’empêche d’accéder à l’indépendance résidentielle. Dans la réalité, neuf fois sur dix, ce sont les problèmes de chômage, de cœur ou de santé qui obligent les enfants à revenir. Et puis la cohabitation entre les parents et les jeunes adultes n’est pas de tout repos. Sorties, autonomie, responsabilités : la relation doit sans cesse être négociée d’égal à égal, et au cas par cas.

Quels sont les grands changements que peut provoquer le départ ?

Parmi les règles parentales les plus pénibles, on retrouve systématiquement la question des horaires, et celle du rangement. Après le départ, c’est le soulagement. On voit disparaître les remarques du genre « Ce n’est pas un hôtel, ici » ou « Tu vas me faire le plaisir de ranger… » à propos de critères d’ordre différents. Et puis il y a le plaisir de commencer  enfin à s’assumer économiquement. Dans mes entretiens avec les étudiants, ça ressort nettement. Ils veulent bien que les parents contribuent au loyer, mais ils tiennent à avoir leurs propres revenus, pour payer les courses ou pour s’acheter des vêtements par exemple. A l’inverse, les visites momentanées chez les parents sont souvent l’occasion de retrouver les anciens codes. C’est le cas par exemple du retour avec le linge sale à laver. Un prétexte pour conserver du lien, et reprendre « sa » place dans la famille.
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